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AVIS
tî Nous prions toutes les personnes qui doivent changer de

résidence au premier de mai prochain, de vouloir bien envoyer
leur nouvelle adresse à X l'?dministrateur de la Petite Revue.
Si l'on nég1iqe cet avis, nous ne serons pas responsable des
numeros qui pourront par la suite s'égarer.

NOTRE PBIME
A la demande de quelques personnes zélées qui tra-

vaillent au succès de la Petite Revue, nous avons étendu
le délai pour avoir droit à la prime au premier de juin
prochain, date à laquelle elle sera distribuée. C'est le der-
nier délai accordé. Que chacun s'empresse donc. La gra-
vure de saint François au moment où il reçoit les stigmates
à elle seule vaut le prix de l'abonnement. Elle apportera
en outre la bénédiction de saint François d'Assise dans
les maisons où elle sera exposée et vénérée.

AIMEZ MARIE
A-t-on besoin de rappeler à un enfant qu'il faut aimer

sa mère ? Un cœur qui n'aime pas Marie est indigne de
jamais rien aimer. Car, après Dieu, rien de plus ex-
cellent, de plus aimable et de plus parfait que cette tendre
Mère.

Si donc par malheur toutes vos autres dévotions ve-
naient à s'évanouir, conservez au moins celle-ci intacte
jusqu'à la mort; elle a toujours été regardée par les
saints comme un signe de prédestination. En quelque
état que votre âme se trouve réduite, quelque énormes
que soient jamais vos chutes, recourez à cette Reine de
Miséricorde. On ne peut périr entre les bras de Marie :
elle est la trésorière des richesses du ciel, la toute puis-
sante avocate des pécheurs, la porte du paradis.



Je vous dir-ai donic avec St Bernard: " lAimez cette teli-
"dre Mlère, quie Jésuis-Chriist., suir le point die mourir, nous
"a donnée dans la personne dle soni disciple St jeanl ; ai-
"inez-la de tout.e la capacité Lie votre cSeur, et de toute
l'effuisioni de votre âmie, puisque tel est le bon plaisir de
Celui qui vous a tonut dou nié Par elle."'
Consacrez luii donce ce mois d'une manière toute parti-

culière :pronioncez soni nom avec amour ; demiandez-lui
son.i secours et sa bénédciction soir et miatin ; adoptez une
prière quelconique que vous ne mianquerez pas die luii ré-
,;ter tous les Jours, choisissez-la courte, miai-, dites-la bien
et de tout votre coeur; comniiiiiez au. noi'is unie fois du-
rant ceimois clans ses intentions. lieureux celui quii fera en
son honneur un pèlerinage à un de ses saticitiaires. -N'ou-
bliez jamais ces dieux graundes maximes de St Beriiar 1

1. Le vrai servileur de Marie ne prr aas
2Jaimais 011 na ivoqué en vain. lc nom (le MVarie.

;Eeriiii de MIarie

J'I5NEDE MARIE CONTRE LES DMX

Le fait se passe il Carcassonne. saint Doininique, prêchait sur
la dévotion du saint Riosaire, et en reeommnand*iit chaudemient.
la pratique et les avantages, lorsqu'un hérétique proféra des ini-
jures grossières contre le prédicateur et coutre la dévotion. Sur
l'heure, le coup)able reçutt le châtiiment que Dieu. a coutume
& inifligter à ces sortes de blasphénmes : il fut envahi par une telle
multitude de démonis, que vous autiiiiz cru, que l'enfer se vidait.
Le mialhieureux frémissait, écumait, se déchiirait (le ses propres
iiains, tournait dPline air horrible le visage, la bouche et.
les veux.

'louchiés dle coîuplassioni, les témnoins supplient Poiniique de
le délivrer, sÀi digue qu'il soit dle cette faveur.

Le Saint poe aux miauvais e$j)rits diverses que.stions. Il veut
eouuaitre notamment la cause pour' Laquelle il leur a é'té' permis
<le prru(lre p)os:ezssioni de cet hommiie.

-IL aeu l'imprudeniceý, Ypondlent,-ils, d'attaquer lhonneur
<le la Vierge. De plus, il y a un miois, entenidant parle- dle la
dévotion dliosaire, il s'eu eýst mnoquié cyniqueiinemît; enfin il a
excité ses pareils~ à tramier la perte du serviteur cie Diieu.

Domninique, U)s~ n Rlosaire âu Coui du1 possédé, ordonne
au dilmons (le répondre à d'autres questions, et finialemlentau déI
celle-ci :Quel est le saint du Ciel que les déions Craignent le



plus, que les hommes par conséquent doivent le plus honorer
et vénérer?

A cette question, les esprits pervers poussent de tels rugisse-
iments que les spectateurs sont saisis d'épouvante. L'homme de
Dieu rassure le peuple, fait faire silence, et déclare aux dé-
mons qu'il ne cesscra de les tourmenter, tant qu'ils n'auront,
pas répondu à Sa question, clairement et à haute voix.

-Non, disent-ils, pas devant cette foule; nous en souffri-
rions de trop grands dommages.

Saint Dominique, ls genoux en terre, prie avec ferveur la
Mère de Dieu de les obliger, par la vertu du Rosaire, à déclarer
la vérité. Le possédé vomnt la flamme, les démons demandent
qu'on les laisse sortir. C'est en vain: Dominique, s'adressant
die nouveau à la Vierge, la conjure de se souvenir de son hon-
neur et de son Riosaire, d'obliger les pères du mensonge à con-
fesser cette fois la vérité.

Cette prière finie, voici qu'au milieu d'une troupe d'anges, la
Mère de Dieu descend du ciel: elle frappe le possédé d'une
baguette d'or, et commande aux démons d'obéir à Dominique.

Et eux de s'écrier en gémissant:
"O notre ennemie ! O vous qui nous condamn - et nous con-

" fondez, pourquoi descendre du ciel, et nous tourmenter ici ?
" Vous ruinez l'enfer ; vous ne cessez d'implorer, puissante

avocate, la grâce des pécheurs; vous êtes le plus sûr chemin
" du ciel. Hélas ! nous sommes forcés par vous de dire la vé-
" rité. Malheur et malédiction aux princes des ténébres ! Ecou-

tez done, chrétiens. La mère du Christ est toute-puissante
pour sauver ses ser'iteurs et les préserver de l'abîme. C'est

" ell qui, conmc le soleil, dissipe les ténèbres de nos fraudes,
" renverse et détruit tous nos desseins. Quiconque persévère
" dans son culte, ne peut périr ; elle a plus de pouvoir que tous

les saints. Sachez-le bien: une foule d'hommes, l'invoquant
à Farticle (le la mort, sont sauvés au mépris <le nos droits.
Si elle ne s'opposait pas à nos efforts: nous aurions Presque

"exterminé l'Eglise.
"fonte sur nous ! Il nous faut faire un autre aveu : Personne,
non, personne, parmi ceux qui auront été fidèles à la dévotion
du .Roaire, ne subira les éternels supplices. Car elle obtient
à ses dévots le repentir de leurs crimes, la grâce de la confes-
sion, et leur assure enfin le pardon de Dieu."

-ant arraché ces aveux à ces maitres du mensonge, Domi-
nique exhorte l'assemblée à recommencer le Rosaire. O mer-
veille! à chaque Arce M'aria un démon, sous la forme d'un
charbon ardent, sort de la bouche du possédé.



Quand le malheureux est délivré de tous ses hltes maudits,
la Mère de Dieu bénit tous les assistants et disparaît à leurs
yeux.

Ce prodige consterna les hérétiques. Plusieurs mêime, cédant
aux exhortations de saint Dominique, embrassèrent la vraie foi
et la pratique du saint Rosaire.

JOIE D'UNE FAMILLE

Extrait d'une lettre d'une jeune américaine guérie niîraculeu-
sement à la Grotte de Lourdes, publiée dans le Culte de Marie:

« Le samedi matin, 8 novembre, nous arrivions à Chicago.
Papa et un cousin nous attczdaient à la gare avec une voiture;
papa s'est mis à pleurer, et ne pouvait pas parler tant il était
écrasé par la joie. Tout ce qu'il put dire fut : " Et Jeanne
marche ! " 11 y avait cinq amis qu'il ne m'en avait vu faire au-
tant. En arrivant à la iimai.son, nous trouvons mamaa qui nous
attendait à la purte, elle serait toml>ue sans une amie qui se
trouvait là pour la soutenir. Déjà, à la première nouvelle de
ma guérison, elle avait perdu toute force. Elle se sentait si
heuieuse qu'elle se leva de sa couche, et se jeta à genoux pour
la première fois depuis de longues années... Ensuite papa avait
voulu porter mia lettre aux Soeurs, nos voisines ; il ne put parler,
si ce n'est pour dire: 'Jeanne est guérie! " puis il s'est mis à
pleurer comme un enfant. Il ne peut rien lire de Lourdes sans
être ému aux larmes. Les Sours vinrent immédiatement voir
maman; elle ne leur parla pas, ni ne les regarda ; elle était de-
vant notre petit autel ; les Sours s'agenouillèrent; personne ne
parla. Maman était tellement absorbée par la joie qu'elle ou-
bliait tout le reste, si ce n'est des actions de grâces. Tout
d'abord elle avait peur lorsqu'elle me voyait marcher ou me te-
nir debout. Ce n'était pas un manque de foi, mais elle oubliait
que j'étais en bonne santé. Maintenant elle y est habituée, et
quand elle mue voit circuler, elle remercie notre bonne Mère de
sa bonté pour nous.

Comme je désire revoir la chère Grotte ! Je me sentirais
comme une exilée revenue dans sa patrie. »

CONVERSION PAR LE SCAPULAIRE

Un général des Etats-Unis, renommé pour sa science dans le
génie et dans l'art militaire, se convertit au catholicisme pen-
dant la récente guerre civile, dite guerre de sécession. Les cir-
.onstances qui accompagnèrent cette conversion et celles qui 1a
uivirent méritent d'être racontées.
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Un jour que la grosse voix du canon et le bruit aign et stri-
dent de la morsqueterie se mêlaient aux cris des mourants de
l'armée des rebelles et de l'armée de l'Union, le général vit un
soldat déjà blessé 1 oussé près de lui. Après s'être informé de
l'état de cet homme, il apprit qu'une balle qui devait l'atteindre
au ceur avait tout à coup changé de direction en rencontrant
un scapulaire que le soldat portait religieusement sur lui.
C'était là un miracle bien évident, qu'il fallait attribuer à la
bonté et à la puissance de la Mère de Dieu; le général, qui
jusqu'alors avait toujours été protestant convaincu, le reconnut,
et, après avoir étudié la doctrine catholique, fit son abjuration.

Quand la guerre eut été terminée, il retourna chez lui, un
peu inquiet de la manière dont ta femme protestante l'accueille-
rait avec sa nouvelle croyance. Le dimanche matin arriva et
les cloches de l'église catholique,qui annonçaient la sainte messe,
se firent entendre. Le général sortit aussitôt, sous prétexte qu'il
avait besoin le se faire raser, et il se rendit tout droit à l'église
catholique. Le bedeau lui indiqua une place, ct le général, in-
clinant la tête, se nit à prier avec le plus profond recueillement.
Une dame arriva qui se plaça sur le. même banc, ;Mais le géné-
ral était tellement recueilli, qu'il n'y fit aucune attention. Enfin
le prêtre ayant dit l'Ite missa est et donné la bénédiction à
toute l'asemblée, le général se lève en se signant pour le der-
nier évangile, et c'est alors qu'à a grande surprise il aperçut
auprès de lui sa femme même qui comme lui se signait au front,
aux lèvres et au cœur. Tous les deux étaient catholiques et
s'étaient convertis à l'insu l'un de l'autre, et mutuellement ils
s'efforçaient de se cacher leur conversion. Cette découverte, on
le comprend, les remplit de la plus douce et de la plus sainte
joie: jamais ils n'avaient été ausi heureux qu'à cette heure où
ils se retrouvaient unis dans la foi, comme ils l'étaient déjà par
le mariage.

LA MÉDAILLE DU MARÉCHAL 13UGEAUD

Après avoir reçu une médaille miraculeuse de la main de sa
fille, le jour de la première communion, le maréchal Bugeaud
ne s'en sépara plus. Un jour d'expédition, s'apercevant, deux
heures après le départ, qu'il avait oublié sa médaille, il appela
un spahis et lui dit : " Mon brave, ton cheval arabe peut faire
quatre lieues à l'heure. J'ai laissé ma médaille suspendue à ma
tente dans le camp, je ne veux pas livrer bataille sans elle.
J'arrête l'armée, et,!imontre en main, je t'attends dans une
heure." Le cavalier partit à toute bride, et fut de retour une
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heure après. Quand il présenta la médaille au maréchal, c
guerrier, lui aussi sans peur comme sans reprocbe, la baisa en
présence de tout son état-major, la replaça sur sa poitrine et dit
à haute voix : " Maintenant. je puis marcher. Avec ma mé-
daille, je n'ai jamais été blessé. En avant, soldats: allons battre
1-s Kabyles ! "

L'année suivante, en l'honneur des succès obtenus contre les
Kabyles, Mgr Dupuch, alors évêque d'Alger, invita à diner le
maréchal et vingt de ses principaux officiers. Après le repas,
comme on était à s'entretenir dans le salon de compagnie, le
maréchal lhugeaud, voyant que le vénerable prélat agitait par
distraction sa croix épiscopale, lui dit en souriant: " Vous
croyez peut-être, Monseigneur, être seul à porter pareille chose
sur votre poitrine ?-Estce que par hazard M. l'e maréchal vi-
serait à l'honneur de l'épiscopat ?-Non, Monseigneur, mais
cela ne m'empêche pas de porter sur ma poitrine quelque chose
comme votre croix. " Et le brave guerrier montra sa médaille
en ajoutant: "C'est nia sauvegarde : depuis que je l'ai reçue
de ma fille, je n'ai jamais livré bataille sans la porter ainsi sur
moi." Ces paroles furent écoutées avec une respectueuse ad-
miration par les généraux et les colonels, qui ne s'attendaient
guère à une telle répilique de la part du gouverneur d'Algérie.

HOSPITALITÉ DE 31ARIE

On lit dans les chroniques des Franciscains, que deux reli-
gieux da leur Ordre, étant en route pour aller visiter un sanc-
tuaire de la sainte Vierge, Notre-Dame de Lorette, vers 1625,
furent surpris par la nuit dans un grand bois. Embarrassés et
affligés, ils ne savaient que devenir ; mais, en s'avançant un peu,
du milieu de l'obscurité où ils étaient, ils crurent voir devant
eux une maison. ils approchent leurs mains et tâtent les murs;
ils cherchent la porte, ils frappent, et entendent aussitôt de-
mander qui ils sont. Ils répondent qu'ils sont deux pauvres
relig lux égauis par hasard dans ce bois durant la nuit, et qu'ils
cherchent un rbri, ne fut-ce que pour éviter d'être dévorés par
les loups. A l'instant, la porte s'ouvre, et ils voient deux pages
richement vê-tus, qui les reçoivent avec une grande politesse.
Les religioeux leur ayant demandé qui habitait ce palais, ils ré-
pondirent que c'était une dame fort pieuse. "Nous désirerions
la saluer, reprirent les religieux, et la remercier de sa charité."
"Nous allons précisément vous conduire devant elle, répon-
dirent-ils; car elle veut vous 1arler." Ils montent les escaliers,
et trouvent les appartements éclairés, décorés, et parfumés d'une
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odeur céleste. Ils entrent enfin dans l'appartement de la mai-
tresse, et y trouvent une dame très belle et très majestueuse,
qui les accueille avec une extrême bonté. et leur demande en-
suite quel était le but de leur voyage. Ils répondirent qu'ils
allaient visiter une église de la Bienheureuse Vierge. " Eh
bien ! si cela est, dit alors la daine, je ve- ax vous donner, à votre
départ, une lettre qui vous sera fort utile." Pendant qu'elle
leur parlait, ils se sentLient tout enflammés de l'amour divin, et
goùtaient une joie qu'ils n'avaient jamais éprouvée. Ils allèrent
ensuite se livrer au sommeil, si toutefois il leur fut possible de
dormir dans cet excès de bonheur. Le matin, ils allèreit pren-
dre congé de leur bienfaitrice, la remercier, et recevoir sa lettre,
qu'elle leur remit en effet ; puis ils partirent. Quand ils furent
un peu éloignés, ils s'aperçurent que cette lettre ne portait
point d'adresse. Ils se retournent, regardent de toutes parts,
et ne voient plus de maison. Enfin, ils ouvrent la lettre, pour
savoir ce qu'elle contenait et ce qu'ils devaient en faire ; ils re-
connaissent qu'elle leur était adressée à eux-mêmes par la Mère
de Dieu, pour leur apprendre qu'elle était cette Dame qu'ils
avaient vue pendant la nuit, et qu'elle avait voulu, pour récom-
penser la dévotion dont is étaient animés envers elle, leur pro-
cuier dans ce bois le logement et la nourriture. Elle les enga-
geait à continuer de l'aimer et de la servir, leur promettant de
bien récompenser dans l'éternité ýes hommages qu'ils lui ren-
draient, et de les secourir durant leur vie et à leur mort. Au
bas de la lettre était la signature suivante : "Moi Marie Vierge."
Que chacun considère ici quelles actions de graces ces bons re-
ligieux rendirent alors à la Mère de Dieu, et combien ils furent
plus que jamais embrasés du désir de l'aimer et de la servir
pendant toute leur vie.

LA SAINTE VIERGE DANS L'ARMNIE FRANÇAISE

Un ancien soldat raconte ce qui suit :
J'ai habité, pendant près de quatre ans, dans les camps et les

casernes, où je vivais avec des chrétiens de la pire espèce, et
ou le bon Dieu lui-même était souvent assez défavorablement
jugé.

Une seule fois, j'ai entendu prononcer une parole contre la
Reine des Vierges, et c'était par un imberbe.

Un conscrit, tout bouillant de socialisme, arrivait de Paris
avec la conviction qu'il était appelé à renouveler la face... des
casernes.

(-r, un soir, après l'appel, il pérorait contre Dieu et le gou-
vernement...



"-Et la sainte Vierge, lui demanda quelqu'un, qu'en
penses-tu 1"

Le conscrit lacha un vilain mot.
Un vieux grognard, que je croyais impie, et qui, en ce mo-

ment, semblait ronfler à trois francs l'heure, s'approcha vive-
ment, et, saisissant l'orateur à la gorge, l'étranglait en disant

"--Pour la sociale et tout le reste, passe : mais pour la
sainte Vierge, vois-tu, Pierrot, motus !

" Je la prendsl sous ma protection !"

Recoinaissaince àâ sainkt Aitoine de Padoue
MONSIEUR LE DiREcTEUR,-J'ai lu avec attention il y a quelque

temps votre article, qui a paru dans votre Petlie Revue (lu mois de
juin 1885, sur le pouvoir de saint Antoine de Padouc de faire retrou-
ver les objets perdus. Je vous l'avoue, jusque là j'étais sceptique su:
ce point; je savais bien que ce grand saint avait assez de pouvoir
pour répandre de pareils faveurs, maisje me disais: ces demandes sont
t.-op peu dignes <le son àttention pour qu'il les écoute. Ap.÷- la lec-
ture de votre écrit, je fus surpris, surtout (lu témoignage et de:, pa-
roles de saint François de Sales à ce sujet. Bientôt je fus forcé de
croire, car voici ce qui m'arris a : j'ai constamment sur moi huit clés,
dont chacune a une valeur relativement grande pour moi, l'anneau
qui les enlace porte mon nom et mon adresse. Je les perdis un jour,
probablement au bureat de poste, où je les aurais ou bl'ées dans la ser-
rure de ma boite à lettres. Confiant que celui qui les trouverait, y
voyant mon nom et mon adresse très faciles à trouver, me les rappor-
terait, j'attendis sans trop d'inquiétude. Mais déjà plusieurs jours
s'écoulèrent, et je n'en recevais aucune nouvelle. Je craignis alors
que ces clés étant tombées entre les mains de personnes mal inten-
tionnées, on s'en servirait pour retirer de ma boite, au bureau de
poste, des lettres chargées. Que faire ? Aussitôt j'eus l'idée de re-
courir à saint Antoiue le Padoue. J'hésitai d'abord, puis je récitai
le répons de saint Bonaventure, à la suite (le l'article dont j'ai parlé
plus haut. Je promis de le réciter durant neuf jours, si je retrouvais
mes clés, et d'en rendre témoignage dans votre Pelite Revue.

Le lendemain matin, la première personne que je rencontrai à ma
place d'affaires fut un jeune homme <le mine peu recommandable, qui
me demanda si j'avais perdu des clés, et sur, mon allirmation, me les
remit.

Pourquoi ce jeune homme avait-il tant retardé à me remettre ce
qu'il avait trouvé, alors lue c'était pour lui chose si facile? Je
l'ignore, mais ce dont je suis convaincu, c'est que sair.t Antoine de
Padoue n'a fait retrouver ce qui était pour moi perdu complètement.
J'en rends, témoignage et j'engage tous vos lecteurs à ne pas hesiter
à avoir recours à lui en pareille circonstance, et en particulier par le
répons que saint Bonaventure a composé, et que l'on peut trouver à
l'endrcit ci-dessus mentionné le votre Petite Revue.

U4 TEnTIAInE.
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CHANTONS EN CIL RU11

(A SAINTE ELISAETII)

PAROLES w: R. P. .10OU)0 O.M. MUSIQUE DE A.

Alouvemcni de marche

-'Chan *tons en choeur, cha -J ton Viîc toi. te

èf Ti& - ontphe, honneur, amour et gloi - e, A cel - le qui fut no - tre

e- SSur; Du haut de son trà -ne spien di- de

A *vec a mour el le nous gui -de,

i_ Dan les sentie du r heur. -

solo, 0 sainte E -li sa -beth, ô toi no .ire patronne,

Dis -nous l'éclat dont tu rayon - nes Dans les splenqders ton beau

t.',1 E - w

Ciel; Les larmes de l'exil et le tra -vail -a=sère

de) À& - -Li ;

Ont petdii leur saveur a m - re, Et te sont pu~sdoux que le miel.

4
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e)

0 sainte Elisalbeth, admiiral!e modèle,
Ai ton Jésus, Ame fidèle,
Tu consacras tes jeunes ans;

Du saint pauvre d'Assise imitant le couragel
Tu conquis le noble héritage
Que D)ieu réserve à ses enfants.

Chantons, etc.

3

O sainte Elisabeth, protège ta famiillt,.
Que dans son sein la vertu brille
lDans toute sa noble clarté.

Mets dans nos coeurs la paix et la sainte esî'1éra nu,
Et d'un regard pflein (le clémnene
Bénis notre .rtriô

Chantons, etc.

Etude stir le Tiers-Ordre <le salut Friaçols.
(Suite i

QUATRlîÛME ARtTICLE

Le Tiers-Ordre (le sait Pranicois considéré comme)z le retour
à la fcrveur de la priflive Eglise.

§ III.-L'espr;it des preircis ch.réticns était un esprit de
?'cfiCXLO n.

U1n célèbre Iloinie d'état a dlit : iCe qui mianque le
plus de nos jour-s, après l'attention, c'est le respect.» Le
Saint-Esprit avait dit avant lui : aLa terre est désolée,
parce qu'il n'y a persoinie quii réfléchisse dans son coeur.ià
(Jérémn., xui, i.) On n'a de senis et de réflexion que pour.
les choses qui se ]palpent et ne dépassent point le terre-à-
terre de la vie matérielle:- l'ignorance religieuse est
grande partout, il n'y a guère de convictions profondes,
parce qu'on ne se don ne0pas la peinie d'étudier sa reli gion
et de réfléchir. Partant, peu de principes, etconséquern-
ment peu de caractères, car, comime l'a si bien dit Gui-
zot : ccLa for-ce des principes fait la for-ce des con-
duiites. »

Tels n'étaient pas les premiers chirétiens. Les Actes
nous disent qu'ils perséèvéraicntt dans la doctrine <les Apô-
tres. (Act. , 3 2.> Qu'est-ce à dire? Ils écoutaient avec,
la plus grande assiduiité les enseignements de la foi, ils
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les ruminaient dans leur esprit, ils les méditaient dans
leur âme, il les digéraient dans leur conduite: ils étaient
ainsi la foi vivante et agissante. «Au milieu d'une nation
mauvaise et perverse, leur disait saint Paul, vous êtes
comme des flambeaux allumés dans ce monde, dont vous
dissipez les ténèbres, par cela seul que la parole de vie
réside en vous. (Philip., i, 15.), Ils avaient des convic-
tions religieuses et profondes, pour lesquelles ils étaient
disposés à tout sacrifier. Se conformant à la reconiman-
daLion du Prince des Apôtres, « ils étaient prêts à rendre
raison de leurs immortelles espérances à quiconque
aurait voulu disputer avec eux.» (Petr., 11, 14.) On sait
avec quelles raisons lumineuses les martyrs de tout âge,
de tout sexe et de toute condition réfutaient les objec-
tions des consuls qui voulaient tuer la foi dans leurs
esprits, pour n'avoir pas à tuer leurs corps. Sans doute,
elle se réalisait en eux cette promesse de Jésus-Christ:
« Quand vous serez traduits devant les tribunaux des rois
et des princes, ne vous inquiétez pas de ce que vous répon-
drez ; car ce n'est point vous qui parlerez: l'esprit de
votre Père parlera par votre bouche.» (Matt., x, 18.) Mais
il n'en est pas moins vrai que leur bouche parlait de
l'abondance du cœur, et qu'ils n'auraient pas donné leur
vie pour un principe qui n'aurait été dans leur esprit qu'à
l'état de sentimentalité vague. Que de martyrs dont on
pourrait dire ce que l'Eglise, dans sai liturgie, nous rap-
porte de sainte Cécile: « Cette Vierge glorieuse portait
sans cesse sur son coeur l'Evangile de Jésus-Christ: aussi,
ni le jour ni la nuit, elle ne cessait ses colloques divins
et son oraison.» Remarquons, en passant, cette liaison
qlui existe entre la lecture assidue que sainte Cécile fai-
sait de l'Evangile et ses prières incessantes. Nous prions
peu, nous prions mal, nous prions sans fruit, nous soni-
mcs à peu près incapables de faire oraison, parce que
nous nùus mouvons dans je ne sais quel vide spirituel,
quel vague indéfini qui paralyse nos efforts, parce que
nos prieres ne trouvent pas leur point de départ dans de
fortes convictioas sans cesse entretenues. Allons à la
source, lisons l'Evangile. La lecture assidue de l'Evar-
gile nous transportera aux pieds de Jésus-Christ, à tra-
vers les dix-huit siècles qui nous séparent de sa vie mor-
telle, elle nous reconstituera tous les mystères de sa vie
ct de sa mort; notre imagination sera mieux fixée, notre
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son; en ce qui regarde l'unique nécessaire, elles sont
demeurées peut-être à l'état d'enfance. Elles owît l'âge
de première communion ; et encore l'ont-elles? Vous
rappelez-vous toutes les formules que vous possédiez
alors; en pénétrez-vous comme alors le sens ? De là le
péril de tant de lectures ; elles vous surprennen désar-
miés. Rlapprenez une religion que vous respectez, que

vosaimez sans la connatître assez, et il ne cette lèî'e di-
vinle, outragyée piar d'inidignýies détracteurs, n'ait lpas du
moins îâ se plaindre d'être ignorée de ses paropres enfants."

Le Tertiaire doit être dans le monde lit chrétienl com-
]0et, le catholique dle tontes pièces. Or, il nie sera tel que
s'il a de sa religion une connaissanee proportionnée à sa
condition, à Soli intelligen.et soui éducation, âu la mnis-
sion qu'il remplit; et comme cette con naissance doit être
alimentée, sous peinie de dcoreet de s'affaiblir, l'étu-
<le des miystè-res de la foi s'impose a lui ! Nous nie parlons
pias d'une étude approfondie comme velles qui est niéces-
saire at p)rêtre, lequel est établi d'office docteur des
;ties, nous lie parlons que d'unite étude i elative, eni rap-
port, avec les circonistances de perzonnmes, dle temps et de
lieux.

1);ans l*approbtiomi de la premiière règle dui Tiers-
Or dre, Nicolas I V s&expriie en ces ternmes: Il Le solide
fondement de' la religion chrétiennie. que nie sauraient
ébranler les plus violents orages et que les flots d'aucune
tempête li-, renverseronit jamais, est manifestemîent assis
surî la miontagne dle la foi catholique, que ient et cotusa-
Cre l'FE2lise romîaine. C e st pourquoi le glorieuix confes-
Si'ur (le Jésus Christ, le bienîheurîeux Fr'ançois, fondateuî'
de cet. Ordm'c, voulant montrer' par' ses par-oles ausiî bien
quie par'ses exemples la voie qui mèîine à D)ieu. a instruit
ses enifants danîs la pureté de cette foi, et leur a pr'escr'it
<le la confesser lîauteîneîît, d.e la garder' lonjouî's et de la
mnettr'e en pratique, afin que, m chtsascrainte danis,
seos voie-sil *urtu t, ap:i's. l'épreuve de la vie Présente
d'entr'er eni possession dle l'éternelle béatitude." Et le Sé-
raphique Père inauigure :sa règle eni ces ternies :"Que
toits ceux qui ser'ont ;ldm1ii à garder' cette lroie (le vie
soient, avanît leur adnis-,sioîî ou réception, -:otmis à un
examîen attentif sur la foi catholique et leur obéissanîce à
L'Eglise romlailne, et, si leur conduite et leur croyance sont
fermues et saines sur ce poinit, ils pourront ètrè admis et
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reçus sans crainte dans cet institut." Dans sa constitution
isericors Dei Filius, Léon X111 fait de cette foi professée

dans toute sa force et réglée d'après les doctrines de
l'Eglise romaine, mère et maîtresse des autres Eghses, la
condition indispensable de toute admission, la clef qui
doit ouvrir aux âmes les portes du Tiers-Ordre francis-
cain : " Il est. interdit d'admettre... un membre... qui ne
se ferait pas remarquer par l'exacte pratique de la foi ca-
tholique et une soumission éprouvée envers l'Eglise
romaine et le Siége apostolique.' Que si Léon XIII ne
parle pas en termes formels de lexamen sur la foi dont
il est question dans le texte de saint François, que si cet
examen est tombé en désuétude dans certains milieux où
l'on a d'autres moyens de se rendre compte des convic-
tions éprouvées des postûlants à l'endroit de la foi catho-
lique, il n'en est pas moins vrai que de tous ces textes
ressort pour le Tertiaire la nécessité d'avoir sur sa reli-
gion des notions sifflisantes, conformes à la saine doctri-
ne, aux traditions de l'Eglise romaine. Or cette condition
ne sera pas réalisée sans convictions religieuses. D'autre
part, la conviction suppose la réflexion assidue, et la ré-
ilexion suppose létude, comme la flamme suppose son
aliment.

FR. PIERRE-BAPTISTE, Min. Obs.

ECHOS DES FRATERNITES
MONTRÉAL

A la réunion ordinaire des tertiaires de Montréal, du 9
avril, il y a eu prise d'habit. La cérémonie a été présidée
par le révérend Père Turgeon, S.J., directeur de la fra-
ternité. Les novices dont les noms suivent ont été admis
à la vèture: MM. Charles Valeur,en religion frère Joseph;
F. X. Beaucage, frère François-Xavier; Charles Bérard,
frère Philippe de Jésus; F. X. Lessard, frère François-
Xavier; Edouard Leblanc, frère François d'Assise.

QUARANTE lIEURE.-Le jeudi, 15 avril, les Quarante
Heures ont été solennellement ouvertes, en l'église des
saints Stigmates, par une grand'messe solennelle, à 9S.
heures.

Un nom.bre considérable de tertiaires des fraternités
des frères et. des sours étaient présents. La messe a été



110

chantée par le révérend Père Nolin, de la Compagnie de
Jésus.

Le soir, à 7 heures, les deux fraternités, aaixquellest
s'etait réunie une foule considérable de fidèles, assistaien
aux vêpres solennelles qui étaient chantés par Messir e
Moreau, de St-Sulpice, vicaire à St-Jacques. Le R. P-
Durocher, direct3ur de la fraternité des sours, et Messire
Tranchemontague, sulpicien, étaient présents au chour
Il y a eu amende honorable au Très-Saint Sacrement.

Les jours suivants ont été solennisés de la même
manière.

Le Cour de Jésus a dû être consolé par la piété de ceux
qui sont venus, durant ces jours de grâces, le prier, le
remercier, et réparer les injures dont Il est sans cesse
abreuvé. Nous avons remarqué une grande ferveur par-
mi tous ceux qui ont assisté aux exercices.

Dévotion de Christophe Colomb à la Ste Vierge
Tout le monde sait quelque chose de Christophe

Colomb, mais peu de personnes connaissent sa dévotion
fervente envers l'auguste Vierge. Il est aisé de prouver
que le grand navigateur fut un des plus enthousiastes
serviteurs de Marie. Et, de fait. sa dévotion à notre
Reine bénie marque chaque époque de son existence.
Qu'on en juge.

Ce fut au monastère de Notre-Dame de Rabida qu'il fut
conduit par la Providence, lorsqu'il entra pour la première
fois en Espagne.

Son premier vaisseau s'appela Sancta-Maria.
C'est dans une chapelle dédiée à la sainte Vierge que

lui et son équipage reçurent la sainte communion avant
de s'enbarquer pour le Nouveau Monde.

TFous les soirs, durant ce mémorable voyage, un
hymne à Marie était chanté sur les trois vaisseaux.

La terre américaine une fois découverte, la dévotion
de l'amiral s'exprima par les noms qu'il donna aux îles,
aux caps, aux golfes, etc. Le bel archipel des petites
Lucayes est appelé par lui Notre-Dame de la Mer "; et
il décerne à la plus grande de ces îles le titre de "Sainte-
Marie de l'immaculée Conception ".

Quand il découvre Haïti, il applique le doux nom de
Marie à un golfe magnifique.
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Plus tard, il appella " Etoile de la Mer " un promon-
toire encore connu sous le nom de " Cap Etoile".

Sur la côte nord-ouest, il nomme " Port Conception
un autre golfe remarquable.

Une fête de la Vierge, très populaire en Espagne (Notre-
Dame des O), tombant à l'époque de ces découvertes,
Colomb la fit célébrer avec toute la solennité possible.

Pendant son retour en Espagne, il mettait son bonheur
à enseigner aux Indiens qui l'accompagnaient l'Ave Maria
et autres prières à la Mère de Dieu.

C'est à l'ile Sainte-Marie, l'une des Açores et la plus au
Sud, qu'il chercha un abri contre une furieuse tempête.
C'est là aussi qu'il fit un vou à Notre-Dame de Lorette,
et la promesse de visiter la première église dédiée à
.Marie qu'il rencontrerait 'sur la terre ferme.

A son second voyage, resté si célèbre, Colomb se plaoa
sous la protection de la Conception Immaculée, et chan-
geant le nom du vaisseau amiral, l'appela Gracieuse-Marie.

A de nouvelles terres découvertes par lui, il donna les
noms de Notre-Dame de la Guadeloupe, Notre-Dame de
Montserrat, Sainte-Marie de la Rotonde, etc., etc.

Bien que son troisième voyage fût entrepris en l'hon-
neur de la Tris-Sainite-Tirinité, il appela encore la première
île qu'il trouva Conception, et une autre Assomption.

Préparant un quatrième voyage de découverte, il
déposa aux pieds de Notre-Dame de la Grotte ses titres,
ses lettres patentes, et tous ses honneurs.

Même après sa mort, selon ses dispositions testamen-
taires, il voulut reposer sous le manteau protecteur de
Marie. Ses funérailles eurent lieu dans l'église de Notret
Dame de Valladolid. Sept ans après, ses restes furen-
transférés à Séville, et déposés dans l'é.glise de Notre-
Dame de la Grotte. Plus tard ils furent portés à Saint-
Domingue, et demeurèrent là, dans l'église de Notre-
Daine, jusqu'à la fin du siècle dernier, où ils furent
transférés à la cathédrale de la Havane. Et là encore,
c'est la B. Vierge qui les garde, car ils sont inhumés
dans la chapelle de l'Imnmacu lée.Conception.

N'ai-je pas prouvé que le pieux marin qui a découvert
le Nouveau Monde, était un fidèle chevalier de la très
sainte Vierge ?

Extrait du journal amiOricain l'Ave Maria. traduit par le R. P.
PETi.a.OT.
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«Appeï aux Tertiaires
1Nouis lisons dans les Annales Franciscaines

Un prêtre tertianie du canton de Fribourg (Suisse) nous envoie les
lignes suivantes:

A leure où nous nous trouvons, larbre séraphique a étendit
ses rameaux sur le monde catholique; depuis que la voix (lu grand
pontife Léon XIII s'est lait entendre, le-s dînes pieuses et desireuses
<le répondre à l'appel dut Vicaire du Christ, rze sont enrôles sous
l'étendard du pauvre d'Assise, le glorieux saint François. On peut
dire, qu'à lheure présente, saint François a des fls spirituels aux
quatre p)oints cardlinaux.

,,Cette gYrande famille dle Tertiaires, qui se rattache nécessairement
aut 1-r et au 21, Ordre, devrait se donner un rend'oz-vous spirituel à
certains jours. pour s'unir dans la prière et lat méditation, et pour ne
faire qu'*un seul coeur et qu'uîe seule dînie.

ISe réunir lpai' la lpiEti à un temp)s tixe ne% serait-ce pas bieni
consolant et bien doux ?

"lNous proposons donc auj.ourd-i'huti que touts les dimianchies de l'an-
née, les Teî'tiaires de toutes les contr;-es auxqltîs cos lignes liarvieli-
Iront, s'unissent (lats5n mnèmie p)ensée piendatnt la ýýaiiîte Messe, eii

lpriant les uns pour lcs etr.s et ci élevant, commue autrefois M1oïse
sur la mnontagene, leurs miainis ver's le ciel pour demanider le ti'iomplie
<le la sainteEgi.

-De plus, le premier venîdredi (lu mois, que touts les Tertiaires qui
font la sainte Commnunion se réunissent par la peinée dans le Coeur
do Jésus, offrant en commun leurs prières et leurs intontions.

1, A trois heures <le l'ap)rès-midi, o11 pourrait se rappeler qu'il est
mort pour le salut du monde. La passion étlait le granid livre <le sain t
François, qui disait : Je leure la passion (le mon Jésus. " Si 1l
Croix est le livre dut chîrétien:, à plus foî-te raison est-il celui du 'Ter-
tiaire.

IDe cette manière on pout ta dire qu'il y a mtie union réelle parmi
les Tertiairos. Nouis soninws certains d'avatîcc que cette pieuse pro-
position ser'a bien accue.illie., et ce sera là un puissant moyen det's
serrer les liens <le lau saintit chairité, quii doit ètre la vertut par excel-
lence. des enfants du séraphique saint F'tuî.

Ceurti ultoyeus de Il'erfectioiiL
I.Une -e"nlonté efficace par une ferme rêsoltition, aide
de la grcd eJ;miais faire dle fillte avec vite, polir

petite qul'elle soil. Une anme iluii aime Dieui ne connaît
rien dc léger de ce qtui l'ollènise.

IL. Fidéli&; e'tawto à Lotis les mouvements de la grâce,
quti iitus portent à tnottre devoir, y regardant, la volonté
de Dieui.

III1. Ne se pte"niwttt'e aitr:nn retouir d'amouir-propre
polir s'arrêter stît' soi-même; si on fait bien. ou si oni
réuissit dans quielquie alraiu'e, dire :A Dieui settl eni soit
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toute la gloire : si oil fait mai, si1umilier aussitôt, de-
mander pardon à M)en par le sacré Coeur de son fi il,
et reconmmen~cer à mieux faire, sans inquiétude. Tomber,
c'est faiblesse ; se relever, c'est vertu.

IV. ravaille sans cesse à se détacher et à mourir à
tout ce qui n'est pas Dieu, ou qui ne nous porte pas à
Dieui. Laisser tomber Ltute pensée inutile et tout retour
sur nious-mêèmes, afin d'établir et d'affirmer en nous cette
paix que Jésus-Christ vent nons donner comme à ses Dis-
Iliphosi et d'éprouver la vérité de ces consolantes paroles
L e Royaume de Dieu est au dedans da vous.

C H RO0NM IQU E
Itl.»rol ion, i saintie PI<ilo??znei.-Nous venons de reeevoir lo huitième

opuiscule de M. l'abbée Paqu(let, curé de Sainte-Pétrontille, sur la dévo-
lion à sainte Philomiène. Dans notre Canada, où1 le peuple a con-
servé si vive lusieurs dévotions particuliùcs, le culte de sainte Phii-
lomèêne augmente touts leýs jours. CesL ce que constate la publication
périodique de M. l'abbé Paquet. Elle <'enlferme plusieurs guérisons
miraculeuses et constate que le nombre (les pèlerins est de plus enî
nîus grand. Sainte 1Phuflomène a son oeuvre, qui a pour but principal
"'éducation r ennce et la moralisation des classes ouvrières. Le
centre est à Paris, et sous la p)rotection die Son Em. le cardinal arche-
véquie de Paris. Léon XIII a enrichi cette oeuvre de nombreuses in-
dulgences.

Une parole dli Pape.-Tl y a peu de .iwurs, le Saint-Père, recevant
une famille française, amie de M. de Mutn, prononça ces paroles:-
"Dites au brave comte que j'ai été touichéi de l'abnegation qu'il a

montrée dans une circoiibtance récente. D)ites-lui encore que je suis
le Pape de la ,nodération, mnais que je ne suis pas, comme certains
voudraient le faire croi<re, le lPape dc la cwzcilialion."

Léoit XII[ et saiut lFrancis.-D tus ueentrevue entre Lé"onX.L
et Mgr Rober't, évêque de M.Narsýille, le Pape a (le nouveau recomn-
mnandé le Tiers-Ordre d',t saint Françrois. Il semble que Sa Stiinteté*
ne peuit se rassasier <'inviter les llè!es. à s'enroler dans cet Ordre <le
l)mitence. Voici unt extrait dlu i ind'nn -sit ilc cet icvêque-, racontant
cette entrevuie: "4Il a dit leur ainour du Sacré CSeur, a raconté qu'il
existe à Ma rseille des congrégations 'lu Triers-Ordre -le saint François,
et Léon XIII a répondu cii bénissant le diocèse, et en recommandant
la vertu la pîus nécessaire à notre siècle, celle dut grandl patriarche
il'.Assise : la pénitence, que le vénieré în'elat recommande à son tour
en termes éloquents."

Paris, en Fi*anlcc.-Nos lecteuirs qui ne sont pas sans avoir enten lu
dire beauicoup de mal <le la ville (le Plaris, capitale de la France, se-
ront heureux <'en apprendre quelque, nouvelle édifiante . Paris, sans
doute, est la réunion des désoeuvrés dle l'Europc; le mal qui s'y comn-
met, comme les scandales qu'on y v'oit, est énormec, mais aussi le bien

[qui S'y
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fait, comme le dévouement qu'on y trouve, est incalculable: c'est le
centre des bonnes ouvres de la France. Nous list ns dansles "Anna'
les de saint Paui : "

La fête <le l'Annonciation a eté célébrée à Paris avec une grande
solennité et au milieu d'un grand concours de fidèles.

Dans tous les sanctuaires, les chapelles de la \Vierge étaient sl.ien-
didement décorées et brillamment illuminées.

A Notre-Dame-des-Victoires, l'autel (le l'Archiconfrérie disparais-
sait sous un mon::eau de bouquets et de fleurs, le tout arrangé avec
un goût parfait; il en était de même à Notre-Dame-d'Autumi, à Note-
Dame-de-Clignancour't et à Sainte-.larie-des-Batignolles.

Le soir, les églises se remplissaient de nouveau les lidèles se pres-
saient autour des chaires sacrées pour entendre d'éloquents prédica-
teurs.

C'est principalement dans les quartiers où l'athéisme et la libre-
pensée s'affichent de toutes parts que la foi s'est le plus muanifestée.
C'est un encouragement et une espérance.

On peut encore s'écrier, après la fête qui vient de se passer, que la
France reste toujours la tille ainée de l'Eglise !

Siluation diu Pape dans RIome.-Nous extrayons du ,cssager, le
passage suivant au cours d'un article faisant voir la rge de demoh-
tion et de destruction de la N iUle de Rone, qui s'est emparée des
maitres de l'italie:

Mais voici que le Moniteur de Rone nous apprend que la cité Léo
nine elle-méme-c'est-à-dire le groupe de quartiers qui entoure le pa
lais du Vatican-ne peut plus s'estimer à l'abri des atteintes da part
hostile, en dépit de l'intention première des envahisseurs qui consen
taient à laisser cette zone au Pape. Un véritable engouement pou
ce côté <le la ville, jusqu'ici déshérité des faveurs de la spéculation
s'empare en ce moment de la généralité des esprits, sous la pression
mal dissimulée des loges. Celles-ci ont fait acheter à des prix tres
bas les terrains vagues qu'elles vendent anjourd'hui au gouverne-
ment pour y construire un pal a;s de justice. On vient également d'y
établir une caserne de carabiniers , on y construira bientôt d'autres
casernes d'infanterie, plus un palais peur le parlement et un immense
monument à Cavour.

Tout cela sous les fenêtres du Pape. Pourquoi ? Une feuille libé-
rale et anticatholique, la Capitale, nous répond dans un article inti-
tulé: " Le Vatican assiégé."

Le quartier des Prali di Castelli (anciens prés inoccupés entre le
château Saint-Ange et le Vatican) va s'étentre jusqu'au pied du Monte
Mario (colline derrière le palais pontifical), où s'élèvent déjà plusieurs
maisons flanquées de rues. Mais ce n'est pas tout: il y aura bientôt
anssi des rues et des maisons, le long du côté gauche de la rue Trion-
l'ale, où l'on iette les fondements de nouvelles et gigantesques cons-
tructions. De la sorte, le Vatican, cerné dès maintenant, sera dans
peu de mois assiéaé comme une forteresse. Il y a plus encore: un
richissime juif de Turin a acheté, tout juste sous les murs de la de-
meure papale, une vaste zone, dans le seul but d'élever un temple israe-
Jite colossal, quelque chose comme le Môle d'Adrien, dont les plans
et devis ont déjà été conliés à l'architecte. Ou nous nous trompons
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fort, ou c*est là un (les moyens les plus pratiques pour résoudre la
question vaticane. On met le blocus ait Valican ; tôt ou tard, le
prisonnier devra se re'ndre.

Une svn:t'ie colossale, masquant le Vatican, à côté de la basi-
lique Saint-P>ierr'e: voilà bien une otuvreý digne de la Iltvoluition 1

Ainsi, au-dessus de la demeure du Pape et dominant les palais
ap)ostoliques, s'élèvera un fort détaché1» qu'on prétend destiné à la
defense de htome, et qui va devenir une perpétuelle menace pour la
sécurité du Saint-Père, plus prisonnier que jamais. Et l'on s'étonner a
que Léon XIII ne laisse passer' aucune occasion de pr'otester! Et l'on
insinuera que, dans un état de choses oit sa dignité et sa liberté sont
ei ,jeu, les ré.clamnations qu'il fait entendre pourraient b)ieni être de
pure forme !...I 1'i dlit vingt fois :vingt l'ois encore, s'il le faut, il le
répètera avec unc~ énergie nouvelle: "La situation du V'icaire (ie
Jiùsus-Cîîii'si, à, Itome, est 1lNTOLEi¶AILE.ý"

C/hemin dic la Croi,.T-Nous extrayons le passage suivant d'unle
ins-trutctioni pastorale de Mgfr Frcppel, li'ilus-tre évéqueý d'Anoters, sur
l'ex-cellenceý de la dévotion (lu Chemin dle la Croix

C'est à l'Ordre def- saint FranC.ois d'Assise, nous sommes liénreux
de le constater, N. T. C. F., que revient l'honneur' d'avoir contribue
à étendre et à p)ropaiger' une dlévotion si émiiinent, salutaire.
Pèlerin dle la Terre Sainte aut début (le sa mission, le p)atriarchie
séraphique n'avait-il pas m'-ité <le recev~oir' les stigmai-ites dlu divini
Crucifié le joui' méme où *l'Mglise célèbire la féte de l'Exaltation <le la
Croix ? En héritant de sa flerveur pour le culte dejèsus soulfrant,
s-es enfants spirituels étaient tout indiqués p)ouir tracer aux fidèles la
voie du Calvaire, eux à qui l'E -lise a confié, depuis tant de siècles,
la g arde du sait sépulcre. Aussi s'ap)pliijuèi'eni-ils avec un zèle
inifatigable à multiplier' les Chemins de Croix dans toutes les contrées
dIo l'Europe. On oin vit s'élever plus du cinq cents par les soins de
saint Léonard de Port-Maurice, de ce grand Franciscain qui mérite-
r'ait d'être appelé l'apôtre par excellence <'une si touchante dévotion.
D)epuis les stations érigées dans l'ampilîlitlieàtre <le 1lavien, à Rome,
Jnsqullà celles, nion moins célèbres, que le p)eup)le de Paris aimait à
visiter sur le MotVlreaux îioi'ts înéîn"s île la capitale. il n'y
eut bientôt plus1 de ville ni de simpjle pa oito lit voie du Calvaire,
reproduite sur- le modèle de la citté de-. David, lie dêvint pour les
fidèles un lieu (le prières et Lun suj"-t d'éîiiicaitiou. Tant il est vr'ai
que 1--s scèncs de la Pass*oîî, i'eln"isen tees d;ins leur émouvanite
simplicitb, par'lent au cSur' des chrlétiens avec une éloquence à
laquelle ne saurait atteindre aucun autre enseignement!I

"Fu-lsètoi'i, dès lors, N. T. C.., que ce saint exercice ait
êté de la l'art des Souverains Pontifes l'objet des recommandations
les plus v'ives et des faveur's les plus signalées ? Après avoir encou-
ragé! denuhis tant du, siècles la visite des saints lieux, en y' attachant
d'amples indulgences, pouivaient-ils hésiter à enrichîir des mômes
privilègs une dévotion devenîue si utile par' suite d'événementb à
jamais deplorables pour le monide chrîétien ? Ces insig(,ncs p)rivilèges,
lnnoc"t Xi.%,l et Inînocent XII les confèrent à toute la famille dtes
religieux et des religieuses de sainît François d'Assise. I3enoit XIII
les éteîiod à tous les flîlèles qui feront le Chîemîin de la Cr'oix dans une



église dépendant de cet Ordre. Clément XI[ et Benoît XIV accordent
aux Frères-Mineuî's la faculti! d'eriger les stations dtans touites les
églises p)aroissiales, sains avoir égard à la distance des lieux et
même dans les chapelles dép endantes des pai'oisseý-, afi que tous les
lidùles puissent profiter d'uni si grand avantage. Pie 'VI n'en excepte
pias les clîape'ies domnestiques, ni mêème les moindres oratoires pourt
mitre- à la p)ortée (l'un plU3 gr'and !lomli'e dif chrétiens les grâ'ces
sîpirituelles att acitées à cette sainte pratique. Enfin, mal ades,inlirmiies,
touts ceux qu'un obstacle fegîtinie empèîclie (le faire le Chemin dle la
Croix, pourront, eux aussi, participer à un tel bienfait ;grâce à la
conileseendancc paternelle de Clemient XIV et de Pie IX, tit crucifix,
spéciale'nt bénîit à cet effe!t, l"uî' tiendra lie!u des saintes statisons.
Il serait dlifficile d'*-îd(iqui'i une dévotion quec les Paples se soient plu1
àl fav'oriser' davartage, et à l>rof<ag<'r, avec plus de zèle (fanslunvr
chrétien. MC

labit francicain.--Une îlos esoahicroyanes (les tertiaires,
c'es-.t que touts cou.% qîti nieureît avrc l'habit, le l'Ordre-ý sonit pr"*sî'rves
<les flammes éternelles, et (lue saint lîratnçois s'empresse (le les fair'e
entrer aut ciel. Au iiioyen-ugî2, les rois et les hommnes les p<1lis illustres
considérèrent conme une :grande f.iveir d'obtenir, soit dui Pape, Soit
dui Général îles 1'i'nciscain.is, le drîoit de iotrw (lants l'humble habit
<lui moine franciscain.

Uii illustre pince italieni, mor't i'éceinnicnt à Rome, dont Alexandre
'rarlonia, très i'iulhe, segî" i 'ert dît3 renouveler ce boneepl
Il inclut dans seti testaincit, ces par'oles : I Mon corps,5 devfet1

t.' éouille, dlevra être i'evîttu des habits f'ianciscains, et les lune-
railles devronit être sans les p<oulpes et eoî'lèges usités."
Ce qui donne dli cotn'ag.-.\ la bataille dle Sedan. les Prussiens

faisaient tit I<?i ter'iile stîrf'eiidî'oit où le corps dle IFailly se réf'ugiait
cii désordre'. Le nombre îles blessé-s était tel, qu'on fut obligé d'on
remf)hir l'église. Les SSeurs île Saint-Vincent-de-Paul, toujours a.lni'-
i'ables. portîèr'ent, le flhôpital à l'église, dIes bottes (le p)aille pourt
couchet' les blsé,sans craitndre les obuis, fa mitr'aille et les balles
qui moissonnaient <dans la î'î p lar t'lquelle il fal lait. pisseri.

Un aumnivrt, quii fisait C(<ututn les Sru',quandil i e confesszait
pas lî's moiiond<s, vit itisld qui se cachait sous uin por'tail, à
l'abri -les p'j'tls

-Tu ais Pt'," liii (lit l'aii m')Inil<w. <lonc t n'*as îas la ct5iic
t t'aniquile ;aI ions, Cuf's'ti

EtL inuit it» dlo moôitlié le 1*11'c'î', il '"iîfss s-i hi'n que', in&é
prisan t aîîssitîît, la mort, cc mnilitair'e aidla li.'s Swiuirs à jîaî'i t l'utrs
lit, e~ lîiailio pe~uis s'en alIla dlans la t'ue 'ain lsst''sbl'é
sous le feu île (l'i~îîi.Jîîîa e Londi rsaî

Dltns "(.'5 p<t'il.ls vos; angoi--s'ý, dfans vo<s <fouttes itiv-oqtt<'z
Mar'ie, î«iszà Mar'ie ;qu'elle boit toujours but' %Us, lè% te et, ttuti.îuui.S
laits vuti"' coui.-S.I"'nis

Quandf je i'- Je volts solîiî, Miei !' les cieux S<uriint, lo<s angyes,
çont dans l'allégresse, le ionde se réjouit, l'enfer' tr'emnble, les dénîs
priennent la ruite.-S. F;,ancois.
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VIE DE ST FRANÇOIS D'ASSISE
CHAPITRE VIII

APOSTOLAT DE FRANç.is. - VoYAGE A RoME
CONCILE DE LATRAN

(1212-1215)
(Suite)

O sublime folie, sous laquelle François cherchait à
cacher les dons de Dieu, de peur qu'ils ne devinssent
pour lui une prierre 4'achoppement (1) ! " Ses compa-
triotes devinèrent sa pensée, et le ieconduisirent en
silence à Notre-Dame-des-Auges. Toutefois, ils ne purent
contenir jusqu'à la fin le sentiment d'admiratirn qai
débordait de tous les cours. " C'est un saint i " murmu-
rait-on à demi-voix. " Taisez-vous, répliqua l'homme de
Dieu. Il ne faut point louer les vivan ts, ni canoniser les
hommes avant leur mort. " Ces heui cuses réparties lui
étaier t habituelles. :Lorsqu'il fut de retour à la Portion-
cule, il expliqua nettement sa penséSe à ses disciples.
" Fils bien-aimés, leur dit-il, ne nous laissons point
enivrer par l'encens des louanges humaines ; car, ne
voyez-vous pas que ce serait de la démence, de savourer
un éloge immérité ? Or, il est un point où vient échouer
toute notre puissance : pauvres pécheurs que nous som-
mes, nous avons beau prier, gémir, macérer notre chair,
nous ne pouvons jamais nous promettre d'être toujours
fidèles à Dieu. Donc, loin de nous la pensée de nous
glorifier de quoi que ce soit, si ce n'est pour rendre au
souverain Seigneur l'honneur qu' Lui est dû, pour tout
Lui rapporter, et pour le servir avec une religieuse exac-
titude (2) ! " C'est au milieu de ces actes héroïques et de
ces profonds enseignements que s'achève l'année 1212.

Au mois de janvier de l'année suivante, la fièvre reprit
le saint Patriarche. On ne saurait dire avec quelle séré-
nité d'âmne, avec quelle joie il accepta cette nouvelle
épreuve, bénissant " sa petite sœur la souffrance " comme
il l'appelait, et disant que l'ardeur de la fièvre était mille
fois préférable au feu des tentations de la chair. Sa seule
peine était de ne pouvoir travailler efficacement au salut
des âmes. Mais la charité des serviteurs de Dieu, vaste

(1) Bonavent., c. *.
(2) Bonaven., c. vi.
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comme le monde , ingénieuse comme celle du Seigneur,
sait prendre toutes les formes. Ne pouvant prêcher,
François se sentit inspiré d'écrire. De son lit de douleur
il envoya à tous les enfants de l'Eglise deux circulaires,
que nous enchâssons dans son histoire comme deux
pe-les de grand prix. Voici la première:

" A tous les chrétiens, clercs, religieux, laïques, hom-
mes et femmes, qui sont par toute la terre.

" Oh ! qu'ils sont heureux et bénis, ceux qui aiment
Dieu et qui remplissent parfaitement le précepte de
l'Evangile . Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout
votre coeur et de toute votre ame, et votre prochain comme
vous-même (1) ! Aimons Dieu et adorons-le avec une
grande pureté d'esprit et de cœur ; car, c'est ce qu'il
demande par-dessus toutes choses, quand il dit: Les
véritables adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité,
et il faut que ceux qui L'adorent, L'adorent aussi en esprit
et en vérité (2). Je vous salue en Notre-Seigneur."

Dans la seconde lettre, après avoir rappelé les mystères
de l'incarnation, de l'Eucharistie et de la Croix, puis les
devoirs de la vie chrétienne, il termine par un tableau
saisissant de la mort des impies qui ont prospéré sur la
terre. " Malheur à ceux qui ne font pas pénitence et qui
suivent les désirs de la nature corrompue ! Ils courent
sciemment à leur perte. Ouvrez donc enfin les yeux, ô
pécheurs, aveugles volontaires qui les fermez à la lumière
de l'Evangile ! Comprenez que vous êtes le jouet de
Satan, votre plus mortel ennemi! Vous vous imaginez
posséder longtemps les biens éphémères de ce inonde;
et l'heure approche où vous en serez dépouillés, heure
fatale que vous ignorez, et à laquelle vous ne pensez
pas ! Voyez ce rche de la terre qui va mourir. Son épouse
et ses enfants éplorés entourent son lit; et lui-même,
tout ému, leur lègue sa fortune avec ses derniers sou-
venirs. On fait venir un prêtre, qui exige la restitution
de richesses injustement acquises.-" Restituer ! C'est
impossible, s'écrie le moribond ! ce serait la ruine de ma
famille! "-Cependant, le mal augmente ; cet homme
perd la parole, et il meurt dans la haine de Dieu. Aussitôt
les démons s'emparent de son âme pour la torturer, les
vers rongent sa chair, pendant que ses proches se dis-

(t) Matth , XXII.
(2) Joan.,' IV.
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putent, en le maudissant, les lambeaux de ses trésors. Et
c'est ainsi qt-.e ce misérable, pjour s'êtrec laissé séduire
par- les vains appas du monde, aura perdui son corps et
sonl âme Pour 'éterîi Lé 1 "

Moi. Frère François, votre tout potit serviteur, siti-
('tiintdisposé à vous basrles pieds. je vous prie et

;.ws 'oîjuepar la chaitié, qtî (est Dieu rnémci%, de
i""'e volr et de mettre enx pratique, humblement et avec

nnrces paroles de o reegeu Jésus-Chr-ist et
tonulos les autres qui sont sortlies de sa bouche. Que tous
cvoux entre les maiii- s(lsquels elles tonâcroiit; et qlui el]
comiprendront le sens, les envoient aux au tres, afin qu'ils
eni profitent. 'ispréretus'àla finx dans le bonx
usage qu'*ils-- en doivent f.tire. qu'tils soient bénis du l>ère.
dul Fils et. du Saiint-Esprjit. Amnen tl.

Ces deux\ épitres, répandunes àt profulsion et acculeillies
avec avijité, fi-ai-helit-enit les Alpes et allèr-ent aui loin
]-aniner la foi et la fer-venu-.

Fr-ançois était., nous l'avons vul, d'Plune conistittion
délicate; les austéités, les tr-avaux, les fièvres, eurent
vite épuisé ses for-ces, si bien qu'il ne fit plus gèe
jusqu'à ï sa mor-t, que ti-ainer une vie languissante.
Néanmoins, sou âme étaWit toujour's ardente, tLo&lours
dévoi-éc du mêmein zèle. 'tatseinti un peu mieux au
i-etoni- du printemps, il foi-ina le pr-ojet, de pénmîtî'er Jusque
dans l'emupir-c mutslmianl du Mar-oc ; et., confiant le gon1-
x-exnement. (le son Ordr-e à Pierre (le Catane, il :rLt avec
B3ernar-d de Quintavalle et quelques atii-es Fr-èr'es. Ce
voyage nc fut qu'n sJ-i St.1,0Continiuelle (le iriacles, (le

su's posQtoliquetis et dec fujudlations ic coli-enits, avec
-'îille inuidenis divels don t 11011:$ riclaîteri-us les pi~:'~

1 trini, dans les ltt-oiiis u, l'év jnei-,apm'è-s av-oir
enitendit prècli-r léc saint, monta eni chairie et dit au
ieule Mes No' frot-es, le Siiera so)lunt, écliré -: olI

t psJar- do.;liceur et dles svlt uoxdhîi
vout., envoie <-e Friançois dsisliolmic Pauvre, sans
lettres5, à 1l mépre! îisale, aifin dec vous éiiex-ýl par' se-,
puaroles et p<ar' s" eempbs.Miis il est sav-ant, phus on
v'oit écIlte- en luii la puissanc dec l)ic' i, qui choisit, c..,
quii e's, insenise' solu)i luon [111 ioli Cîfoli-e- la sagesse.
Illîmaiie. .L! cu)xnillimiit eûît paru il tout aittre:
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François en fut ravi ; il alla se jeter aux genoux du prélat,
lui baisa la main et lui dit: «Merci, Monseigneur, d'avoir si
sagement distingué le précieux d'avec le vil, le digne
d'avec lindigne, le saint d'avec le pécheur, en rapportant,
comme il convient, toute gloire à Dieu seul et non à moi,
qui ne suis qu'un homme chétif et misérable. Uévêque,
encore plus charmé de son humilité que de sa préjica-
lion, l'embrassa tendrement.

Dans cette mème ville de Terni, François opéra plu-
sieurs miracles, dont voici le plus éclatant. On lui
apporta un jeune homme qui venait d'être éc.asé par la
chute d'une muraille ; François se mit en prière, s'étendit
sur le cadavre, comme autrefois le prophète Elisée sur le
fils de la Sunamite, le ressuscita et le rendit à sa mère en
présence de la foule émerveillée.

La sainteté du glorieux Patriarche jetait dès lors un si
vif éclat, qu'on la voit constatée dans plusieurs monu-
ments publics de cette époque. C'est ainsi qu'à Pontgibont,
en Toscane, les magistrats dressèrent en sa faveur un
acte de donation qui s'ouvre par ces mots: « Nous accor-
dons à un homme nommé François, que tout le monde
regarde comme un saint, une maison, pour qu'il y éta-
blisse des religieux dc son Ordre, etc...

A Iniola, il reçut un accueil tout différent. Comme il
demandait à l'évèque la permission de prècher à son
peuple: " Je prèche, répondit sèchement le prélat, et cela
suflit." Ilhumble missionnaire baissa la tète et se retira
sans répliquer ; mais une heure après, il revint se pré-
senter devant l'évèque, qui, surpris de le revoir, lui
demanda ce qu'il désirait encore. I Monseigneur, répliqua
le saint, quand un père chasse son fils par une porte, il
faut que le fils rentre par une autre. " Le prélat, vaincu
par tant de confiance et d'humilité, lui dit en le serrant
sur son coeur: " Désormais toi et tous tes frères: prèchez
dans mon diocèse."

Si nos zélés missionnaires s'abandonnaient complète-
ment aux soins de la Providence, celle-ci, en retour.
leur proura. par maints prodiges, avec quelle maternelle
tendresse elle veillait sur eux. Qu'on en juge par le trait
suivant. La nuit avait surpris saint François et le Frère
Léon, dans la Lombardie transpadare, dans uni passage
très dangereux, entre de profonds marécages et les rives
escarpéts du Pô. " Mon Père, s'écria Frère Léon effrayé,
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priez Dieu qu'il nous délivre de ce péril. " François lui
répondit avec le calme qu'inspirent la foi et la conifianice
en Die a :"-1'Mon fils, Dieu peuit, si cela plaît à sa bonté,
nous donner de la lumiière pour dissiper les ténèbres de
la nuit. " A peine avait-il parlé, qu'ils se virent environnés
d'une vive lumnière, qui les guida le long du sent:er,
pendant que partitouit ailleurs el'obscurité demeurait fort
épaisse, et qui les accomipagnia jusqu'au 'ieui où ils
devaient loger. Enl reconnaissance dle ce mniracle, Frani-
çois établit cii cet end roi t uni couivent de Frères-MIIineutrs,
auquel il donna le nom- de -couvent du Sainit-Feti."

Nous n'avons point de documents précis qui nous per-
Mettent de suivre pas à pas notre saint mnissionnaire dans
une si longue excursioli nous savonls selement qu'il
évaniyélisa sur sa route Cairo, Cortéiiglia, Asti, NMonca-
liéri, TIurin et Suse, dans le Piémont. Ayant franchi les
Alpes, probablement atu col dut miont Cenis, il passa par
les villes d'Avignonfi et de Lun iel 11 e ici France, pénétra
piar lia Navarre dans le royaume d'E--pafnie, et se rendit à
la courî d'Alphonse IX, père de la reine Blanche de Cas-
tille. Le roi le reçut avec bienveillance, et lui octroya
l'autorisation d'établir son Ordre eu Espagnie. Apt-ès avoir
fondé deux couvents, l'11n à Burgos, cap itale de la Cas-

tilel'ute à Logrona, François se dsposai àpse n
Afrique, lorsqu' une longue et doulou reuse imaladie vint
mnettre obstacle à ses pro.jets. Il vit d]ans ce contre-temnps
quelle était la volonté de Dieu, et syv soumit sans mur'-
muiirer. Dès qu.'il fut entré eni convalescence, il songea à
repausser les P>yrénées ; mais auparavant, il alla s'age-
niouillteri dans le ,anetv.irie le plus cêlèfre de ce pays,.
Saint-laclies (le Compostelle enx Galice. Il nie fit qu'ap-
parailrc à uîaaèsnlortu gal, aiù il re.ssuscita, la fille
de scî hte, et reinita vers les Plv rùnées par Avila,

;1 L- liaroit îI. Luncl vint au1 silevanlt de saint François et lut
eloistia 'OJ1" l tlli)sJlit.dli<é. Nsxtr.1 *-sn bénit, la idîneure tic soit

et 4i a btén'-ilirtion porta ses fruits. Un dles petits-fils du baron.
le Eh.tnl:'nirptux Gô-rard, revètit à cinq ans la corde et lhabit de la
li'tnitcf.c aut couvent <les Franciscains ; Lunel, mena une vieangé-
ligue aut r.lîtteau (lé ses ancè'îres, renonça tic bonne heure auX
grande'urs (lit inonde, entreprit le p0cerinage de Terre-Sainte, et
mourut cen cîeinîin à Mont-Santo, p)rès de, Lorette. Son culte fût
succerzsiveinPnt aliproxivé par 13'noit XIV pour Montèe-Sarito, par
Pie VI pour tout le diocèse de Fernio, et par Pie IX pour le diocèse-,
de Monflicllicr. t(Voir le Propre (lu zic~s c Monipedlier.i



.Madrid, Tolède et Barcelone. Nous constatons ici avec
b)onheur qu'une foule de moniuments attestent encore de
Dîos jours son passage dans la catholique Espagne, et
que cette contrée a conservé mieux que tout(, autre le
souvenir de ses vertus et, de son apostolat.

Franvois s'arrê-ta quelque temps à Perpignani, puis à
Montpellier (1?; niais il, ne pénétra point dans le Lan-
guedoc, sanis doute parce que c'était le champ destiné à
sinit Domninique, l'apôtre et le vainqueur de lhérésie des
Albigeois. Enfin, après mille fatigues et d'incroyables
succès, notre saint rentra en son cher couvent de la Por-
tioncule, -vers la, fin de l'année 1-214, ou1 peut-être au
comnmencement de l'année -1215.

Grande fut la joie à Notre-Dame-des-Anges. Les <lis-
cipîcE se félicitaient du retour (le leur bienhleureux Pùre,
et le saint se r-éjouissait de retrouver le nombre de ses
enfants plus que doublé et les vertus religrieuîses eii lion-
fleur parmi eux. Cependant, uni nuage vint assomnbrir ce
beau ciel: Fria içois, ayantL remarqué à côté du monastère
de SainteMredsAgs un somptuieux bâtiment que
Pierre de Catane avait fait élever en son absence, fut
vivement peiné de cette infraction à la sainte pauvreté.
En vain lui asr-onque cette maison était unique-
ment affectée au ser-vice des pèlerins qui accouraient
de toutes -parts. I& Mon frère, dit-il d'un ton sévère à
Pierre de Catane, ce couvent est la règle et le modèle de
tout l'Ordr-e..Je veux que ceux qui y viennent aussi bien
qne ceux qui y hiahileni, souirent le.; incommodités de la
pauvreté, afin qu'ils puissent dire ailleurs, conmbien on1
vit pauivrement E SaneMrede-nc."E il lui eînoi
gufit, de démolir- l'édifice : tant il élait persuadé, avec les
I)orteturs de FElsque la p)auvreté~ est uîie pierre-1
précieuse dont le monde ii'apprîlcie pas la Valeur, niais

onl'cat ett'ace, aux veux de l)ieu. toute- les r-ichiesses
de la terre! Il nie r-évoqua ce. ordre qlue sur les pressantes
réclamations de ses Frères, qui lui représentèrent que
suipprinier ce logenî'*ni, ce serait nmanquer à la charité
fraternelle et à Uloptditde aux pèlerinsz.

fi: A Montpiellier, il -ilitonia qu'on hàtitrait un cotuvent dJe son
Ordrie danS ]"FlûittI oùi i. etamu luzgc. La purophétie s'accomnplit six ans
aprês.

(A conil.nue-.)



DEVOTION AU SJAGRE CRIER DE LiESUS
APOSTOLAT DE LA PRIÈRE

LIGUE DUI COEURI DE JÉSUS

Iflenlion gjénérale pour' mazi 1836, ilé.çiée par Son Eau, le Cardinal-
P>réfet de la Propagandie, et bénie par 2a Saiinteld béon XIII:

L'!Episcopat Caitiioliqule
La mission de l'Eivêqte, dans 'Eglise de DiLU, est une

mission de charité et (le vérité.
-1. 1,a charité ! N'oilà son premier devoir. Aussi saint

Thomas ne craint-il pag dle dire (lue l'Evèqnte est tenu de
sacrifier tout ce qui est à lui, s'il le faut, pour l'honneur
de DIEU et le salut dle ses ouailles. Et Notre-Seigneur
affirme que «le bon'i Pasteur donne sa vie pour ses brebis.>)

Mais où puiser-cet amiour justiqui'ail sang1f, sinon dans le
coeur mêmie de ce Christ JÉ~SUS que llvueest appelé ià
faire revivre parmi les hommes?

Or, c'est lat prière qui puise la- gràce au Coeur de DiE:
et voilà pourquoi, sans parler dle vingt autres motifs, non
seulement nous avons à prier beaucoup pour l'Evèque,
mais lui-même doit être excellemmiient un homme d'orai-
son , un homme de prière. C'est '.a tradition des Apôtres.
«SPour nous, déclaraient-ils dès l'origine, nous nous appli-
querons à la prière et au ministère de la parole.» (Act. vi, 4.)

92. Homme (le la charité, 1Evèque ne le sera pas nmoins
dle la vérité. N'est-il point, par lit mission même que les
apôtres ont reçue (le JÉSL's-ÛlmutST, «fla lumièr e du monde?»

.Mais il doit, eour ne pas courir le risque de s'egarer
luii-mêmln-e et d égarer ave c lui ceux qui le suivent, se
tenir en communion avec l>ierre, prince des Pasteurs,
toujours vivant dans le Pon tife romnain, P>aicr patrion.
,IÈSUS-CIIRIST a prié, (le sa prière toute-puissante, pour que
jamais la foi de Pierre ne défaille. C'est toujours à Pierre
dle confirmer ses frères.

Toutefois, si par rapport iii Pierre il est disciple et dis-
ciple soumis, 1'Evèquie, par rapport àï son peuple, est
vraiment maître et docteur. Non elmntil a le devoir
et le droit d'enseigner à tous, partout et touýjours, la
science des voies du salut; nmais auissi le devoir et le dr-oit
de combattre, de flétrir, de frappi3r toute doctrine de mexi-
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songe et de perdition. Lui aussi est armé, dans cette
lutte, non point de décrets infirmes et de lois sans valeur
aux yeux de la conscience, mais de l'autorité même de
DIEU et de la puissance souveraine de JÉSUS-CHRIST. Juge
autorisé de toutes les questions qui ressortissent au tribu-
nal de la foi, il a pour mission de réprouver et de con-
damner chacune des erreurs qui, directement ou indirec-
tement, s'attaquent au dépôt sacré dont lui fut confiée la
garde. C'est pourquoi le Vicaire de JÉsUs-CRIIIsT compte
naturellement sur l'Episcopat, sur les chefs vénérés de
la nation sainte « pour faire disparaître la contagion im-
pure du poison qui circule dans les veines de la société
et l'infecte tout entièrei. C'est sur eux qu'il compte pour
i arracher à la Franc-Maçonnerie le masque dont elle se
couvre, et la faire voir telle qu'elle est.»

En face donc des responsabilités qui pèsent aujourd'hui
plus que jamais sur la tête de nos Evêques ; à la pensée
du compte redoutable que ces Pères vénérés de nos âmes
auront à rendre un jour de chacun de nous: est-il besoin
d'insister sur les pressants devoirs qui s'imposent à nous,
leurs fils respectueux, leurs fils dévoués, leurs fils
aimants ? Ne sommes-nous pas tenus, à notre tour, de
multiplier à leur égard les témoignages pratiques de ce
respect, de ce dévouement, de cette filiale affection ? A
nous de soutenir de toutes nos ressources et de promou-
voir de toutes nos foi-ces les ouvres épiscopales; à nous
de marcher courageusement à la suite de nos chefs, dans
cette lutte pour la vie, en n'épargnant pas plus notre
temps que nos personnes.

A nous surtout, Associés de l'Apostolat, de prier beau-
coup et sans relâche pour ces premiers Pasteurs. Prier
pour eux, ce sera prier pour nous-mêmes et pour tous nos
véritables intérêts, qui sont les intérêts de l'Eglise et de
son triomphe, les intérêts de la gloire du Cour de JÉsus!

PRIÈRE QUOTIDIE'NE PENDANT CE MOIS
Divin Cour de JÉsus, je vous offre, par le Cour imma-

culé de MÂnL, les prières, les ouvres et les souffrances
<le cette journée, en réparation de nos offenses, et à toutes
les autres intentions pour lesquelles vous vous immolez
sans cesse vous-même sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, pour les Evèques du
monde catholique, afin qu'ils fassent croître et qu'ils for-
tifientavec eux, dans la charité et dans la vérité, chacune
des âmes dont ils sont les docteurs et les pères.
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L'A postolat de la Prière parmi les homies
(Suite)

4. Quand les quêtes du mois auront produit le montant
requis, on fera chanter des messes pour les membres dé-
fnts de la Ligue;

5. Afin de resserrer les liens de fraternité qui nous
unissent, et pour pratiquer la charité chrétienne, le Père
l)irtecteur a suggéré d'établir en ville, dans chaque centre
(le la ligue, un bureau d'informations.

Les ouvriers sans tra vail pourraient y faire inscrire leurs
noms ; et les négociants et industriels envoyer à ce bureau
leurs demandes d'employés. En donnant ainsi la préfé
rence aux membres de la Ligue, ils encourageraient les
hommes à entrer dans notre Société.

La proposition a été bien accueillie, et il est à espérer
que ces bureaux d'informations vont s'établir dans les
diverses paroisses de la ville.
V.-E.ctrails des conples rendus de diverses paroisses de la

Ligue.
SACRÉ-COEUR DE MONTRÉAL.

f...L'impression produite dans la paroisse par la Ligue
est que cette Association est destinée à produire un bien
incalculable parmi les hommes.

« Elle est la grande consolation et le grand espoir des
mères de famille, qui s'efforcent d'y faire entrer leurs
maris et leurs enfants.»

HoCHELAGA, MONTRÉAL.
" Le 28 juin fut. jour de communion générale pour la

Ligue 350 hommes y prirent part. L'église avait revêtu
un éclat inaccoutumé, chaque membre avait son insigne,-
la foule des spectateurs était considérable, et le drapeau
flottait au-dessus de la sainte Table, nous montrant le
Cour de J1sis, et sa belle devise: .ldrenial regnum tuum !

" Le pèlerinage annuel à l'église du Cœur-de-JÉsts
s'est fait le 5 juillet.

" Cette marche de 370 pélerins à travers les rues de
notre ville ne contribuait pas peu à rehausser le prestige
de la Ligue ; elle s'était d'ailleurs acquis une excellente
réputation par les fruits salutaires et notoires qu'elle a
déjà produnits dans cette paroisse.

, On considère que c'est un honneur d'être membre de
la Ligue. "
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ETATS-UfMS.-.N'DAN- oR CHARD
La Ligue fait un bien incalculable ici, et lun tort

immense aux Sa/oons (cafés, débits de liqueurs, etc.)
"C Les communions se font régulièrement. 1Hier, fête

pýatr-onlje, nous avonsq encore eu le miagnifique spectacle
d'une communion générale, pa-,s uni seul membre absent.

Notre Ligue compte> 553i membres et 60 aspirants. Le
inmbre des communions pendant l'année a été de 1,300.

L' 1impression généralic est excellente. Notre fête
patronale du sacré Coeur (a été unie très b)elle Liémonistra-
lion religieuiso, et a produit le niwilleuir effet Sur la populla-
lion tout entière. Tout fait espérer que DIEu favorisera
la, Ligue et la bénira.

Co0110Es.

La Ligue continue de prospérer d'une manière toute
ài fait consolante. Nous avons plus (le 400 memibres. Nos
assemblées du moi-- sont très suivies, et presque tous les
Associés ont commniué dans le mois de juin.

Des rapports semblabes nous sont faits de Lawrence et
de Tiddeford.

Tout prouve que Notre-lSeigneur béniit cette OEulvre
d'homnies, et qu'il lui fera porter des fruits abondants (le
salut.

Propageons la Ligue, étendons-la partout. Faisons
du zéle pour le CSeur de JÉt;il nous le rendra au cen-
tuple.

V l.-Pclcri)ulqes (le la Ligue.
Le premier g,,rand pèlerinage dle la Ligue eut lien, le

2-2 juin l~8.à l'ézlise du Sacré-Coeur de JÉsus.
Mg-r Smieuilde-s'-avaiit bien voulu le pr-ésider-. 1,200

hommes (les par-oisses de Saint-lemi, de Sain t-Jeain-Baip
liste et dui Sacré-CSeur de 'Montr-éal y pirelnt part, et fu-
re nt profondément émus par- cette grlanide démonstr-ation.

Ce. fuit le pr-emier acte public de la Ligue, sa conséci-a-
lion solennelle comme bataillon d'élite dians Pai-mée (le
l'Eglise.

D)epuis, l'OEu vro s'est développée. L'an der-nier- nous
iLions .1,200; cette anée 1lS5) nous sommes 3,000
A,\.,ociéýs à Montr-éal.

Il adonc fallu div-iser- les pèler-inages. Le -14 juin, les
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Associés de la paroisse du Sacré-Cour, drapeau en tête,
insignes sur la poitrine, vinrent au nombre de 500 honorer
Notre-Seigneur.

Ils furent suivis, le 21, par 600 Associés de Saint-
Joseph, chantant leur cantique de la Ligue d'un effet
saisissant. Enfin, le 30 juin et le 17 juillet, de Saint-Jean-
Baptiste, d'Hochelaga et de Saint-lenri, arrivèrent plus
de ·1,000 Associés, désireux de renouveler leurs pro-
messes et de se consacrer au divin Cour de JÉsus.

Mgr de Montréal vint encourager ces soldats du Christ,
et bénir le drapeau sous lequel ils combattent les combats
de DiEu et de l'Eglise.

Le zélé propagateur de l'OEuvre, le R. P. Ed. Hamon,
aioutait, en nous envoyant ces intére?-ants détails

En m'encourageant à propager p.irmi les hommes la
Ligue du Cour de JÉsus, vous eûtes l'obligeance de m'in-
viter à vous donner de temps à autre des nouvelles de ses
progrès.

" J'ai voulu, avant de répondre à votre désir, attendre
qu'elle eût jeté dans le sol d'assez profondes racines pour
être assurée de vivre. Je suis heureux de porter aujour-
d'hui à votre connaissance les consolants résultats que
nous avons obtenus. La Ligue a très bien pris parmi nos
populations canadiennes au Canada et aux Etats-Unis.
Bon nombre de prètres songent à l'organiser; et l'an
prochain, grâce au Jubilé annoncé, va être pour nous
une année de bénédictions. Nous sommes aujourd'hui
8,000 hommes. L'an prochain, si DIEU nous pléte vie et
santé, nous doublerons ce nombre. Je l'espère; et tout
fait prévoir que l'OEuvre prospérera. Les hommes sont
enchantés de l'organisation. lis sowi /latués de voir que
l'on s'occupe d'eux d'une manière spéciale, et certes ien
n'est plus consolant pour un prètre que de voir ces
hommes témoigner ainsi de leur reconnaissance et de
leur bonne volonté.

" Le Souverain Pontife a donné le mot d'ordre : oc-
cupons-nous des hommes; par eux nous aurons la
femme, les enfants, la paroisse et le pays. Les associa-
tions de femmes sont bonnes sans doute ; mais à cause de
la facilité qu'elles offrent., on les a peut-être trop favo-
risées au détriment des OEuvres d'hommes. IL est temps
de songer aux chefs de famille ; une seule conquête
parmi eux en vaut cinq parmi leurs subordonnées.

(A continuer)


